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CHAPITRE PREMIER 

Léo s’était refait un café. Le troisième depuis qu’il était rentré. Il en buvait trop, il le savait. Mais c’était sa faiblesse. Sa seule faiblesse. Par ailleurs, il avait aussi quelques vices mais qu’il dominait parfaitement.
Il but sa tasse à petites gorgées, adossé au buffet de la cuisine.
Par la fenêtre, il voyait le ciel achever de s’obscurcir au-dessus de Paris. Avec l’heure d’été, la nuit tombait incroyablement tard... La pendule électrique accrochée au mur indiquait vingt et une heures vingt.
Avec un petit soupir il se décolla du buffet, posa sa tasse sur la table et quitta la cuisine.
Tout en remontant le corridor, il se demanda s’il allait se changer.
Il traversa la chambre aux murs tendus de tissu bleu et à l’immense lit bas et passa dans la salle de bains pour aller se planter devant le miroir qui couvrait toute la moitié d’un mur.
Il s’examina... A cause de la chaleur qui s’était brutalement abattue sur Paris, il était habillé « léger » d’un polo rouge en fil d’Ecosse et d’un pantalon  d’alpaga noir. Une tenue qui convenait bien à son mètre quatre-vingts et à son visage carré. Une tenue qui, décida-t-il, convenait également tout à fait pour le reste de sa soirée.
Restait à vérifier que tout était bien en ordre pour ladite soirée.
Il retourna dans la chambre et grimpa sur une chaise pour faire pivoter le miroir qui formait le centre du grand soleil aux rayons dorés accroché au-dessus de la commode. Derrière le miroir, il y avait une cavité dans laquelle il farfouilla, vérifiant soigneusement le branchement de plusieurs fils électriques. Il œuvra ainsi pendant deux ou trois minutes puis, enfin satisfait, il repoussa le miroir en place.
Ce fut alors qu’il descendait de la chaise que le carillon de la porte d’entrée émit ses quatre notes.
Pour aller ouvrir, il traversa le salon aux meubles modernes qui mêlaient cuir, laque et métal doré. L’ensemble faisait presque un peu trop luxueux, un peu trop décor de cinéma. Mais c’était la manière de Léo d’effacer le deux-pièces sordide, au fond d’une cour à Pantin où il avait grandi. Et puis c’était en plus un investissement qui s’était révélé bien utile pour donner une certaine image de lui.
Il traversa le vestibule et ouvrit la porte d’entrée. Debout sur le paillasson il y avait Arnaud, filiforme dans son jean très serré et sa chemise d’aspect vaguement militaire.
– Salut... fit-il. Je suis un peu en avance...
– Ça ne fait rien, dit Léo. Entre.
Arnaud passa le seuil et lâcha un petit sifflement admiratif en découvrant le vestibule aux murs laqués de noir et de gris, ornés d’une grande glace de Venise et de tableaux modernes, chacun éclairé par une petite lampe.
– C’est drôlement génial chez toi... fit-il.
Son visage étroit, coupé d’une bouche un peu trop grande, exprimait une surprise vaguement respectueuse.
– Viens, dit simplement Léo.
Dans le salon, Arnaud tourna deux fois sur lui-même pour bien examiner le décor.
– Ouahou !... finit-il par lâcher. Ça arrache...
Il avait tout juste vingt-deux ans mais en paraissait facilement cinq de plus. Surtout, probablement, à cause des deux rides qui lui encadraient la bouche.
– Assieds-toi, dit Léo. Qu’est-ce que tu veux boire ?
– Un gin, si tu as, fit l’autre en s’affalant dans l’un des fauteuils.
Puis, tandis que Léo marchait vers le bar roulant :
– Qu’est-ce que tu fais dans la vie ?
– De l’import-export.
– Ah !... apprécia Arnaud.
Léo, lui, savait qu’Arnaud était chauffeur routier.
Pendant le quart d’heure qui suivit, ils burent en bavardant essentiellement de voitures et de motos.
Enfin le carillon de l’entrée se fit entendre.
– Ça doit être elle, dit Léo en se levant.
Il passa dans le vestibule, s’arrêta devant le miroir de Venise pour remettre en place une mèche de cheveux rebelle en songeant que, pour une fois, Clara n’avait qu’une dizaine de minutes de retard à un rendez-vous. Mais peut-être allait-il se trouver devant un vendeur d’aspirateurs...
Il ouvrit la porte... et c’était bien Clara, une Clara comme toujours supérieurement élégante dans un ensemble de soie rose et noir qui allait admirablement à la minceur de sa ligne, à ses cheveux blonds et au teint mat de son visage triangulaire. Elle était jolie mais pas vraiment belle, à cause d’un nez un peu grand. Il n’en demeurait pas moins que beaucoup de femmes se seraient contentées avec allégresse de son physique.
– Votre quartier est sensationnel, dit-elle. Je n’ai eu aucun problème pour me garer.
– Je vous avais prédit qu’accepter mon invitation ne vous réserverait que de bonnes surprises... sourit-il.
Elle entra, il lui baisa la main et affirma :
– Toute la journée je me suis demandé si vous alliez vraiment venir.
– Très réussie, votre décoration... prononça-t-elle d’une voix distraite en parcourant les lieux du regard.
Et, revenant sur Léo, elle murmura :
– Il est là ?
– Oui, bien sûr... Venez.
Et, la prenant par le bras, il la guida vers le salon.
Quand ils pénétrèrent dans la pièce, Arnaud se leva lentement tout en détaillant Clara d’un regard légèrement effaré. Des femmes ayant cette allure-là, il n’en avait vu que dans les magazines.
– Je vous présente Arnaud, dit Léo.
– Bonjour, fit Clara.
Arnaud mit un petit instant avant de répondre :
– Bonjour.
Léo conduisit la jeune femme jusqu’au canapé et tandis qu’elle s’y installait, il lui demanda :
– Qu’est-ce qui vous tente ? Scotch, Champagne ?...
– Champagne.
– Je vais le chercher... Il est au frais à la cuisine. J’en ai pour une minute.
Quand il fut sorti, Clara ôta lentement ses gants et les laissa tomber sur son sac en croco qu’elle avait posé près d’elle. Ses ongles étaient très longs et laqués d’un vernis rouge orangé.
Après être resté un moment debout, Arnaud s’était réinstallé dans son fauteuil. Il était déconcerté, ahuri aussi...
La jeune femme croisa les jambes. Des jambes fines habillées de bas gris.
– Léo m’a beaucoup parlé de vous, dit-elle.
Arnaud hocha la tête et prononça lentement :
– Il m’a aussi beaucoup parlé de vous.
Comme si elle ne l’avait pas entendu, Clara enchaîna :
– Léo a été... très élogieux en ce qui vous concerne.
– C’est très gentil de sa part...
Arnaud s’appliquait tellement à surveiller les termes qu’il employait, que ce ne fut qu’après avoir répondu que lui apparut ce qu’avait sous-entendu la phrase de Clara. Et une bouffée de chaleur monta en lui.
– Je vais vous paraître bien pressée... fit-elle. Mais Léo m’en a tellement parlé... J’y ai tellement pensé... J’ai hâte de voir.
Sa voix s’était faite légèrement rauque sur les derniers mots.
Arnaud en eut un instant le souffle coupé. Qu’une femme de cette classe... En fait, depuis qu’elle était entrée, il doutait de ce que Léo lui avait raconté. Mais apparemment, tout était vrai...
Elle le dévisageait, tendue, en attente. « Et puis merde », songea-t-il. Et d’un geste décidé, il fit descendre la fermeture Eclair de son jean.
Clara eut un petit soupir nerveux.
Arnaud, une main engagée dans son jean trop serré, s’escrima un instant et enfin amena au jour son sexe. Un sexe qui, bien qu’au repos, était énorme, fabuleux... Certaines femmes, parfois, s’en effrayaient. D’autres s’enthousiasmaient... Clara, elle, semblait fascinée.
Maintenant, Arnaud se sentait gêné. Non pas parce qu’il s’exhibait devant la jeune femme, mais bien parce que son membre ne manifestait aucune velléité d’érection. Clara allait croire qu’il manquait de ressources... Pourtant, devant une femme aussi attirante, ça n’aurait pas dû rater. Car sur ce plan-là, il était plutôt doué. Trop doué, même. Jusqu’à l’obsession... Seulement, il y avait que Clara lui en imposait. Ce qui produisait comme un blocage... Il en éprouvait une confusion mêlée de rage sourde.
Cependant Clara ne paraissait pas déçue. Elle considérait le phallus d’un regard fixe... Et soudain elle s’enfonça un peu plus dans le canapé et décroisa les jambes.
Arnaud cessa de respirer.
La jupe de Clara était juste remontée un peu au-dessus des genoux. Elle resta un minuscule instant sans bouger, puis sa main défit un bouton de la veste de son ensemble, puis un autre...
Arnaud avala une grande goulée d’air. Il sentait quelque chose qui commençait à vibrer dans son sexe.
Maintenant, la veste de soie avait quatre boutons défaits et Arnaud avait découvert que la jeune femme ne portait rien sous cette veste car il voyait nettement la moitié d’un sein rond et plein à la peau fine. Doucement, les doigts de Clara caressèrent ce sein sans que ses yeux cessent d’observer le pénis d’Arnaud qui, avec de minuscules secousses, se raidissait. Mais elle dut trouver que ça n’allait pas assez vite car, dans un mouvement extrêmement ralenti, son pied gauche s’éleva et vint se poser sur le bord du canapé où le talon aiguille de l’escarpin verni s’incrusta dans le cuir. La jupe qu’elle maintenait d’une main formait une corolle sous laquelle Arnaud pouvait voir les longues jambes, le haut des bas, les jarretelles noires qui les maintenaient et la tache châtain clair du sexe. Car elle ne portait pas de slip...
La virilité d’Arnaud était maintenant dressée, fabuleuse de longueur et de grosseur.
Clara glissa une main entre ses cuisses et son majeur s’introduisit précautionneusement entre les lèvres de son sexe, faisant s’écarter des chairs d’un rose luisant d’humidité.
Arnaud n’en pouvait plus. Ce doigt à l’immense ongle rouge orangé qui entreprenait de se mettre à tourner au sommet de la féminité le rendait fou. Il esquissa un mouvement pour se lever...
– Non ! jeta Clara. Ne bougez pas.
L’autorité de la voix le cloua dans son fauteuil. Il s’entendait respirer à petites goulées précipitées... Son excitation était si grande qu’il en éprouvait une sensation d’étouffement.
Soudain Clara retira sa main d’entre ses cuisses, rabattit sa jupe et se mit debout.
Pendant une fraction de seconde, Arnaud fut traversé par la crainte affreuse que tout s’achevât ainsi. La crainte d’avoir tout gâché en voulant aller vers elle... Mais Clara gardait le regard braqué sur son sexe... Elle resta un petit instant ainsi, immobile, puis avança. Elle avait les narines pincées et les traits tendus.
Arrivée devant Arnaud, elle marqua un temps d’arrêt avant de se laisser aller à genoux.
Lui n’osait pas bouger, pas même battre des paupières. Il ne voulait en aucun cas risquer de tout compromettre.
Clara avança la main et la referma sur l’extraordinaire phallus qui en eut un bref sursaut.
Yeux baissés, Arnaud la regardait faire, contenant difficilement sa respiration qui se faisait haletante, résistant de toutes ses forces à la tentation d’avancer la main vers le sein que la veste entrebâillée lui découvrait entièrement.
Les doigts de Clara remontèrent le long du membre, puis redescendirent en un effleurement à peine appuyé.
Arnaud ne put se retenir d’avancer le bas-ventre pour aller à la rencontre de la caresse. Clara serra la base du sexe et avança la tête. Arnaud se raidit... et la bouche de la jeune femme enveloppa le sommet du pieu de chair. Il en éprouva comme une décharge électrique à travers tout le corps, autant à cause du contact que de la vision. La vision de cette femme qui pas un instant n’avait cessé de l’intimider et dont maintenant la bouche écartelée essayait d’absorber son sexe. Mais la bouche était trop petite et ne pouvait que coiffer l’extrémité de l’énorme phallus. Cependant il y avait la langue qui s’activait et qu’Arnaud sentait tourner en rond avec des effleurements à peine appuyés. Et puis il y avait la main qui s’était mise à monter et à descendre le long du mâle attribut. Tout cela commençait à tordre  les nerfs d’Arnaud, à lui nouer le ventre... Il était effaré de l’effet que lui produisait Clara. Lui qui, d’habitude, tenait admirablement la distance, il détectait déjà dans ses reins la montée des signes avant-coureurs du spasme. D’un spasme fantastique qu’il se sentait incapable de contrôler et qu’en fait, il ne tenait pas vraiment à contenir. C’était trop bon, trop inouï...
Il y eut un petit bruit à sa droite. Il tourna vivement la tête et découvrit Léo qui venait d’entrer, porteur d’un seau à champagne d’où émergeait le col d’une bouteille.
Clara, elle, ne ralentit ni le jeu de sa langue, ni celui de sa main. Simplement, elle tourna légèrement la tête de côté pour regarder Léo qui s’était immobilisé.
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